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ADRESSE 

DE  LA  COMPAGNIE  N^"  29 , 

j4   ME  SSIEU  RS 

"LES  PATRIOTES 

DU  CLUB  DU  CAFÉ  NATIONAL*' 


HERS  CONCITOYENS, 

Nous  n'avons  pu  voir  qu'avec  la  plus  i/We 
douleur  s'élever  une  diîTention  grave  entre  uo 
Général,  dont  l'aménité  &  les  qualités  civiques 
nous  font  connues,  &  des  Citoyens  qui ,  jufqu'iei 
ont  donné  autant  de  preuves  de  leur  patriotifme. 
Les  deux  Parties  étant  également  recommandables 
a  nos  yeux  lous  ce  point  de  vue ,  nous  avons , 


bons  Camarades ,  en  bons  Frères ,  dépouillé  tout 
efprit  de  partialité,  pour  ne  nous  revêtir  que  du 
carafterc  non  équivoque  &  pur  de  Tamour  du 
bien  général  &  de  la  concorde.  C'cft  lui  qui  (îi£te 
cette  Adreflc  que  nous  vous  prions  de  regarder ,  par 
la  franchife  même  qui  en  e(l  la  bafe ,  comme  la 
preuve  la  plus  Ture  de  notre  fraternel  attachement. 

Nous  rendons  juflice  ,  chers  Camarades ,  à 
l'utilité  de  votre  établiffement  5  vous  êtes ,  pour 
les  Patriotes ,  ce  qu*en:  la  nourrice  pour  Tenfant 
qui  vient  de  naître;  c'eft  dans  vos  leclures ,  dans 
'  vos  aflemblées ,  que  le  citoyen  peu  inftruit  vient 
fucer  le  lait  de  la  Conftitution  &  de  nos  nouvelles 
Loix;  vous  lui  en  faites  fentir  tous  les  points, 
&  vous  développez  ainfi  le  germe  de  l'héroiTme 
qui  a  conduit  TArmée  Bordelaifc  à  Montauban, 
&  qui  eft  le  plus  ferme  foutien  du  nouveau  régi- 
nie.  Continuellemsnt  occupés  de  l'étude  des  nou- 
velles Xoîx  examinées  publiquement,  la  réunion 
de  vos  lumières  peut  même  fervir  de  flambeau  aux 
Corps  AdminiftratiFs.  Quelle  plus  noble  tâche 
|)OUviez-vous  vous  impofer?  Mais  pourquoi  faut- 
il  qu'il  foit  attaché  à  TeOTence  humaine  d'errer  fou- 
vent  au  milieu  des  plus  fages  principes  1  Vos  vues 
font  pures ,  nous  fommes  bien  loin  d'en  douter  , 
mais  les  conféquences  en  font  funeftes. 
plufieurs  réBexions  s'élèvent  à  la  ledure  de  votre  - 


lettre  à  M.  le  Général.  Vous  étiez  perfiiadés  fans 
doute  de  la  vérité  des  faits  que  vous  articulez  contre 
lui.  Dans  un  premier  mouvement  de  chaleur  (  & 
combien  l'aveu  que  vous  en  faites  dans  votre  lettre 
à  l'Armée  nous  a  confolés  !  )  vous  cro3/iez  ne 
céder  qu'à  votre  fenfibilité  ,  Se  ,  pour  l'exprimer, 
vous  employez  les  termes  les  plus  durs  ,les  phrafes 
les  plus  déchirantes,  nous  ne  difbns  pas  pour  un 
homme  en  place,  mais  pour  un  honnête  homme. 
Oui ,  chers  Camarades ,  îifez  votre  dernière  phrafe , 
&  dites-nous  comment  vous  vous  feriez  exprimés, 
fi  vous  aviez  à  traduire  à  l'opinion  publique  un 
Général  convaincu  du  crime  de  leze-nation?  Eft- 
ce  là  le  langage  de  la  fenfibilité ,  &  n'a-t-i!  pas 
le  droit  bien  acquis  de  fe  récrier  contre  une  accu- 
fation  préfentée  avec  le  fîel  Iq  plus  amer?  Il  eft 
une  noble  fermeté  que  le  patriotifme  autorife  fans 
doute;  mais  qu'elle  eft  loin  de  la  menace  &  de 
la  malédidion  civique  que  vous  appeliez  fur  la 
tête  d'un  de  vos  frères  !  Et  encore  quel  efl-il  celui 
que  vous  attaquez  auiïl  cruellement  ?  Ce  n'efl 
point  M.  Durfort,  ci-devant  Duc  de  Duras,  c'eft 
l'homme,  c'eft  le  citoyen  que  vous  avez  choili 
vous-mêmes  pour  être  l'organe  de  vos  décifions, 
c'efl:  celui  dont  vous  avez  deux  fois  &  unanime- 
ment confirmé  la  nomination  pour  être  votre  chef. 
Oui ,  chers  Camarades ,  s'i^  avoit  eu  la  foi- 


ï 

bîefle  d'oublier  u-n  inftant  l*imrnenfitc  des  oblîga* 
tions  que  Ton  devoir  lui  impofe  ,  nous  ne  croyons 
pas  que  le  droit  de  l'en  réprimander  appartienne 
à  une  fociéte  de  citoyens  afîemblés  pour  tout  autre 
motif»  L'Armée  l'ayant  choifi  pour  Ton  chef,  c'cft 
envers  elle  &  la  loi,  feules  ,  qu'il  s'efl:  engagé;  il 
n'appartient  donc  qu'à  elles  de  connoître  de  fa 
conduite  ,  de  la  blâmer  ou  de  la  punir,  fi  elle 
n'eO;  pas  exempte  de  reproches.  Comme  Général,  il 
ne  doit  compte  de  Tes  aâ:ions  qu'à  l'Armée  ,  &  , 
comme  citoyen ,  qu'à  lui-même  ou  aux  tribunaux 
repréfcntans  de  la  Loi.  Mais ,  dans  le  premier  cas , 
nous  nous  plaifoos  à  croire  que,  par .  refpeéî; 
pour  elle-même,  Ton  chef  devant  toujours  êtrç 
refpeaable  aux  yeux  de  la  Nation  entière,  l'Ar- 
mée inflruite  des  torts  de  ce  même  chçf ,  les  ,  lui 
feroît  connoître  avec  l'amitié  &  la  fraternité  d'un  • 
enfant  qui  foutient  Ton  pere. 

Votre  lettre  à  M.  Durfort ,  dites-vous  dans 
votre  Adreffc  à  l'Armée  ,  ne  contient  que  les  exr 
■prejjlons  &  le  langage  qui  convient  à  des  hommes 
libres. 

ïl  n'edaucun  de  nous  ,  chers  Camarades  ,  qui  ne 
foit  prêt  à  verfer  Ton  fang  pour  conferver  la  Liberté 
ç|ue  nous  avons  conquife  ;  il  n'en  eft  aucun  qui 
fie  fâche  apprécier  toute  la  dignité  de  l'homme 
Hbrç^  lïîâis  nQU?  avons  lo^s  répçté  un^nime^ 


ir 


.ment  ]  après  avoir  entendu  îa  îc^lure  de  votré 
Jettre,  &  fur-tout  la  dernière  phrafe  :  nUhomme 
î)  libre  ne  s*exprime  point  ainfi',  il  eft  franc  ,  in-' 
»  tegre,  mais  il  met  toujours  de  la  douceur  &  de 
»  l'aménité  dans  fes  propos ,  comme  dans  fes  écrits  ^ 
»  parce  qu'il  eft  en  même  temps  homme  focial  »  . 

Vous  nous  promettez ,  chers  Camarades ,  ua 
Mémoire  ,  dans  lequel  vous  juftifierez  les  faits 
avancés  dans  votre  lettre.  Il  nous  fembîe  que  tous 
xes  faits  font  fuffifamment  combattus  par  les  ré- 
ponfes  de  M.  le  Général,  &,  nous  ne  pouvons 
-nous  le  difîimulcr ,  il  feroit  bien  malheureux  pour 
lui  &  pour  nous  que  /e  premier  Soldat  de  TArmée 
JBordeîaife  ,  de  cette  Armée  qui  fait  Tadmiratioa 
de  tout  TEmpire  ,  ait  pu  produire  une  réponfé 
équivoque  dans  le  moindre  article  ,  lorfqu'il  Ta 
appuyée  par  des  atteftations  $c  des  témoignages 
qui  doivent  être  authentiques. 

Vous  avez  çru,  chers  Camarades ,  devoir  rap^ 
peîler  à  M,  le  Général  «  que  le  temps  eft  paffé 
»  où  les  agens  du  defpotifme  aîtcnîoient  impuné^ 
1)  ment  aux  droits  de  riiomme.  » 

Eft-ce  bien  à  M.  Durfort  que  l'on  peut  appli- 
quer ce  principe,  lui,  qui  fut  Général  dans  les 
premiers  temps  de  la  Révolution  ,  parce  qu'il  étoiç 
rhomme  du  peuple  ?  Cette  familiarité  populaire 
i  toujours  été  àm%  fon  çœur  j  Se  nous ,  qui  avons 


tu  le  plaifir  de  l'avoir  dans  notre  Compagnie  penfî 
dant  les  intervalles  des  nominations  au  Généralat , 
nous  devons  à  notre  honneur  d'affurcr  qu'il  a 
toujours  été  le  Camarade  de  [es  Camarades.  Plu- 
fieurs  de  nous  s'emprcficnt  encore  de  vous  jurer, 
cbers  Frères  ,  que  M.  Durfort  a  fait  effacer  le 
manteau  ducal  de  fa  voiture  avant  fon  déparc 
pour  Paris ,  &  qu'il  ne  l'a  furement  pas  fait  re- 
mettre depuis. 

Vous  êtes  étonnés ,  chers  Caniarades ,  que  votre 
Lettre  ait  été  dénoncée  par  M.  le  Général,  au 
Comité  Militaire  de  l'Armée.  Et  que  devoir -il 
donc  en  faire?  A-t-il  pu  avoir  la  force  de  dévorer 
feuî  fes  chagrins,  &  fon  honneur  outragé  lui  per- 
mettoit-il  de  laiffer  accumuler  des  inculpations 
aulîî  gravés,  publiées  &"  connues  d'avance  dans 
îeCafé  National  ?  Pouvoit-il  mieux  les  dépoferque 
d?ns  le  fein  de  Tes  Camarades?  Ce  font  eux  ,  chers 
Frères,  qiii  vous  portent  aujourd'hui  des  paroles  de 
paix;  ils  ne  veulent  voir  dans  votre  démarche  qu'un 
zeîe  ardent  qu'ils  vous  invitent  à  modérer;  & 
dans  celle  de  M.  Durfort,  qu'un  épanchement 
bien  naturel  à  un  cœur  fenfibîe  &  déchiré.  Nous 
ne  vous  cacherons  pas  que  ,  vivement  affedés  de 
fa  douleur  ,  que  nous  avons  relTentie  comme  la 
nôtre  propre ,  nous  avons  cru  devoir  l'affurer  de 
toute  notre  eftime     de  notre  confraternité.  Il 


nous  a  convaincu  qu'il  ne  cherche  pointâ  s'écartef 
de  la  première  modération  &  de  la  douceur  avec 
lefquelles  il  s'eft  publiquement  juflifié.  C'efl:  un 
homme  blefîe  qui  Te  plaint,  mais  qui  ne  fait  que 
fe  plaindre.  Si  la  douleur  lui  arrache  quelques 
cris,  c'efl:  contre  la  bleffure,  mais  non  contre  la 
main  qui  Ta  faite.  Imitez-le,  chers  Camarades, 
il  eft  plus  glorieux  de  revenir  fur  fes  pas  lorf- 
qu'on  a  été  trompé,  qu'il  ne  Ta  été  d'attaquer 
lorfqu'on  a  cru  devoir  le  faire.  La  pureté  de  vos 
intentions  nous  répond  d'avance  des  regrets  que 
vous  aurez  d'avoir  cru  légèrement  les  méchans  fur 
3e  compte  d'un  de  vos  meilleurs  Concitoyens  , 
revêtu  du  caradere  le  plus  refpedablej  celui  de 
repréfentant  &  de  chef  de  l'Armée.  . 

Encore  une  réflexion  ,  chers  Camarades  ;  ne 
faites  pas  jouir  nos  ennemis.  Ils  triompheront  , 
Oms  doute,  lorfqu'ils  verront  la  têfe  en  diffentioa 
avec  les  membres;  mais  fi  vous  réfléchiffez  com- 
me nous,  que  ce  moment  de  joie  ,  quoique paf- 
fager  pour  eux,  efl:  une  ofFenfe  à  la  dignité  de 
notre  Conftituiion  ,  vous  vous  emprefiferez  de 
vous  rendre  aux  vœux  de  paix  &  de  concorde 
que  nous  vous  adrelîbnsdu  profond  de  nos  cœurs. 
'  Nous  vous  prions  ,  chers  Camarades  Con- 
citoyens, d'être  perfuadés  que  nous  nous  feron$ 
toujours  un  vrai  pîaifir  de  joindre  nos  applaur 
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diiTemens  â  ceux  des  Citoyens  de  cette  ville  ^ 
toutes  les  fois  que,  vous  bornant  dans  le  cerclé 
de  vos  travaux,  vous  donnerez  de  nouvelles 
preuves  de  patriotifnie  ;  c'eft  ce  dont  nous  vous 
prions  d'être  convaincus ,  ainfi  que  des  fentinfiens 
avec  lefquels  nous  fommes, 

Chers  Camarades  et  Concitoyens  , 

Vos  affedionnés  frères 
&  Concitoyens  , 

Les  Membres  de  la  Compagnie  if  29^ 
Par  délibération  de  la  Compagnie , 

M  A 1 1  L  o  T ,  Lieutenant. 
Badeigxs,  SouS'Lieutenant. 


j-  Rédacteurs^ 


A  BORDEAUX, 
Chez  A.  LcviEUX,  Imprimeur  de  la  Garde 
Nationale  BordeJaife,  Hôtel  du  Département.- 


